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sa haute autorité. Il la conseillait beaucoup et l’imposait mê­
me comme pénitence à ceux qui n’en avaient pas l’habitude. 
Le saint Docteur exhorte en particulier les parents et les con­
fesseurs à veiller soigneusement à ce que les enfants soient 
fidèles à réciter chaque jour les trois Je voua salue, Marie, le 
matin et le soir. Ou plutôt, à l’exemple de saint Léonard, il 
les recommande instamment à tous, «aux dévêts et aux pé­
cheurs, » aux hommes et aux femmes, et aux jeunes gens et 
aux jeunes filles. Les personnes consacrées à Dieu en retire­
ront elles-mêmes de précieux fruits de salut. Aussi, dans cer­
tains pays, cette pratique est-elle adoptée par la généralité 
des fidèles.

De nombreux exemples qu’on pourra lire dans un petit livre 
intitulé : Trois grands moyens de salut et de sanctification (1), 
montrent combien les trois Ave Maria sont agréables à la 
divine Mère et quelles grâces particulières ils attirent, pen­
dant la vie et à l'heure de la mort, à ceux qui ne les omettent 
jamais un seul jour.

Enfin, par un bref du 8 février 1900, le Souverain Pontife, 
Léon XIII, a sanctionné cette pieuse coutume en accordant 
à perpétuité, sur la demande d'un Frère Mineur Capucin, une 
indulgence de 200 jours, applicable aux âmes du Purgatoire, 
en faveur de tous ceux qui réciteraient les trois Ave Maria, 
le matin et le soir, avec l’invocation recommandée par saint 
Alphonse : « Mater mea, libéra me hodie a peccato mortali ; » 
ou en français : « Marie, ma bonne Mère, préservez-moi aujour­
d'hui du péché mortel.»

Comme cette invocation doit être récitée une fois le matin 
et le soir, après les trois Ave Maria, — de préférence à la fin 
de la prière habituelle,— on conseille de dire: Le matin:
« Marie, ma bonne Mère, préservez-moi du péché mortel pen­
dant ce jour. » — Et le soir: « Marie, ma bonne Mère, préser­
vez-moi du péché mortel pendant cette nuit. »

Celui qui persévérera jusqu’à la fin dans cette pratique sera 
sauvé.

(La Voix de N.-D. de Chartres.)
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